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Est-ce assez honteux!

*>«* Les ver-s suivants, de M. Paul Ar-ène, sont
copiés sut- l'éventait d'une jeune fille:

Si les radines et les tèes
Maintentant ainsi qu'autrefois.
Sur uue coqluille de noix
Naviguaient, dle corail coittlécs

Et si jéas-a nons aIi)lloS
Suivre parfois d'étranjges i'êves---
Uin des minuscules démons,'Rois de la mer bleue et (les grèves.

Je ne voudrais d'autre travail
Que d'agiter cet éventail,
Pour faire une brise légrère

Qui possrit tout doucemenit
La baquevers un port charmnant....
Et vous seriez la passagère.

**Jusqu'à pi-ésenl J'avais toujour-s ci-a que
les détectives, gens intelligents s'il en fût.jama,,is,
avaient peut- mission de rechetrcher- les délits com-
mis pal- lea mammilêt-os, bipèdes, sans plumes et
plantigr-ades, genre Homo.

Il -par-ait que je rue tr-ompais, cat- tous les joui--
naux français de notr'e vi lle se sont plus à publier
l'entr-efilet suivant:

Unsae, habillé de velours, ûgé de 3 ans et 9 mois et pe-
suint 10 livres et 9 onces, (tue des voyageurs avaient dans leurs
bagages, s'est échappé 4ie la gare Bonaventure, samedi. Toute
îniforniatioii le mcu-e,',usersca rene avecpasraiedtc
tive Cullei. pasrpredtc

Avec plaisit-l Il est d,)iîtevrai (lue le détective
Cullen, qui est le plus br-ave homme du monde,
épr-ouver-a un vétitable plaisir- à entendrie parler
dlets pas et demai-cles du dit singe, habillé de vo-
out-s, âgé de 3 ans et 9 mois et pesant 10 livi-es
et 9 onces!

En vérité, je me demande ce que le détective
C(ïllen a fait aux jour-nalistes ou ce que le singe a
pu fait-e au détective Cullen pour- qu'un pareoil
fait diver-s ait pu être publié en ces tel-mes1

Les détails concernatnt ce singe, si exacts qu'ils
puissent êtr-e, ne me semblent cependant pas de
nature à faire r-econnaître exactement son iden-
tité.

Supposons,. pour un instant, que l'on vienne
pirévenir le d"ttive Cullen que deux singes ont
été tr-ouvés 'ýàgabondant dans k. Cité de Mont-
réal) et qiûe tous deux sont lius, nus comme des
discours d'échevins, que fbra l'agent de la sûreté ?

Il les mettra dans la balanc'e; mais si aucun
d'eux ne pèse 10 livi-es et 9 onces, et si ni l'un
ni l'autre ne peut affirmer sous serment qu'il ait
VI-aiment 3 ans et 9 mois, le plaisir de M. Cullon
ne sera-t-il pas mêlé d'un peu de fiel ?

Entre-nous, je ne cr-ois pas tout à fait à l'exac-
titude, des détails donnés par les. pi"piers-nou-voIles, pas plus que je n'ajoute foi au plaisirquérueait le détective Cullen si onlui com-muniquait des iensignements concernant le dit
singe.-

** luies a pbW aàjoàedi, dans l'Electeur, uu
excellent at-ticle sur , le style des jout-nalistes et
des traducteurs.

J'en-dé tache le passage suivant que je r-ecom-
mande à mes lecteurs:

Savez- vousà quelle est la eiuse de bon nombre d'anglicismes t
C'est laparesse, c'eét l'inioucianre qui s'attache à tout et qui
ét-nd indifiniment l'empire de " l'A peu près4. " -On ne veut
pas se donnerla peine de chercher, on ne veut pas chercher
par quel mot franîais on rendra exactement tel mot anglais, et
l'on se contente d un mot q ni a la même 1hysionomie, la

au lieu de se borner sempiternellement au seul mot réfireir qui'
a unt sces très restreint en français.

Mais c'est si commnode (le traduire 1t e 'fe' r 1r 'rer.
IJe' r4lic à telle ou telle autorité "' ae dit inv.ariablemnit

Iealce qu'ou dit en anglais Il I refer to siieli or suncb an authior-
ity." C'est -e jevoie à ouf invoque telle oit telle autorité
qu'il faut lire ci fi'a,,çcus1.

Je tue suis bien souvent demanîdé pour quoi l'on (disait en-
core bien plus souvent "lUn tel a les fièvres typhoides." Est-ce
que, par hasard, ou aurait plusieurs fièvres typhoides qui s'en-
tendraient poui' vous tomber dessus à l'unisson ? ..

On écrivait dernièrement le Montréal à un journal de cette
ville " lIl est peu probable qlue notre pauvre ami puisse iiir
Jatjourair vvan ,t"

Ca et "se réveiller mort " font si bien la paire qu'il est iu-
possible de trouver une fin de chroni<que plus piquante, mieux
appareillée, mieux assortie, comme oui dit ici dans certains nia-
gaIsins oâ il n'y a pas "ld'assortiment " du tout.

*** Laur-ence et Pier-re sont très inquîiet-, an
sujet de la langue que put-loi-a leur petite soeur,
Lili, qui ne fait encor-e que gazouilletr, et leui-
maman a vainement essayé de leur- fair'e com-
l)i'en(lte qu'elle pat-lora fr-ançais.

-Mais enfin, dit Laut-ence, si c'était arto petite
anglaise que les sauvages nous ont envoyée ?

L;IA;ARIA

SIli

ENr Miamis patrtir-ont... ils se flattaient de
trotivot' on ceitain endroit de chasse quel-
que parti d'I roquois accablés de faim et de

Smisèr-os. 'Ils se r'endir-ent en chemin fai-
saut à Niagar'a, où ils tr-ouvèr-ent la gai-ni.

soin française morte de faim, à la téser-ve de sept
ou huit personnes. Ce contretemps les empêcha
de passer outre. Ils gar-dèr-ent ce fot-t pendant
l'hiver, jusqu'à ce que l'on eut retiré les Français
qui en étaient réchappés. » (La Potheî-ie Il, 2(I».

Les Miamis -étaiet tun peuple du Détr-oit.
C'est durant l'hiver de 1687-88 qu'ils r-ôdèrent
ainsi à la rocher-che des JIroquois ; La Potîtorie
donne à entendre qu'ils se rendit-ont à Niagar-a
dur-att 'ivoî, mais ils y arrivèrent plutôt au
Printemps.

Gédéon de Catalogue avait scirvi à la baie
d'lludson, oin 1686, sous le chevalier de Tr-oyes.
Ils se tr-ouvait à Montréal, au piintompsde 1688,
lor-sque le gouverneur dé-cida d'envoyer des se-
cours au foi-t Niagar-a. Notre 'militaire fut de
l'expédition. Voici comment il s'exprime : -

.« Le 14 de mai 1688, à minuit, nous arivâmes
à Niagar-a. Un des officiers vint Aà notre bord,
qui nous dit que toute la garnison se portait bien,
mais lorsque nous fûmes au foi-t nous vîmes bien
le conitrair-e, puisqu'il y avait plus de 80 juste-au-
corps pendus le long de la palissade; enfin, qu'il
n'y avait q4e trois officier's et quatr'e soldats se
portant bien,-et cinq ou six moribonds que l'on
transpot-ta dans la barque ; il y on eut un qui
mourut en le transortant ; les auti-es furent
bientôt guér-is i

«i Les quatre-vingts Miamis que nous y tr-ou-
vâmes campés, n'y avaient ariviés qu'àl la fin d'a-
vril. Ils croyaient qu'ils seraient tous morts
(les gens de la gairnison), mais ces Sauvages
allaient. souvent à la ch4sse, qui ne leur lais-
sèr-ent point manquer de chevr-euil ni de dindes.
Il nous appirient que monîsieur- de Troyes,
commandant, était mot-t le 8 mai, et que c'é-
tait à lui qu'on attribuait la principale cause de
la maladie, en ce ue dès l'automne il avait
retranché les vivr-es (aut-il lit-e: les vivres frais ?)
refusé de tuer,. une vache qu'il avait, que par ce
moyen on àaureiteu le foin qui lui était destiné
pont- mettre dans~ les paillasses des soldats qui
étaient conttraints de coucher sut- la terr-e. Cette
dur-eté détet-mina toute la, garnison à former une

devant le fort, qui de loin firent quelques escar-
nmouches et tinrent la garnison en haleine durant
plusieurs jours. Cela fit tralentir leur dessein, et
plusieurs tombèrent malades, qui acheva de
rompre leur Projet.),

«Les quatre-vingts Miamis qui étaient campés
(avril-mnai 1688) sous le fort ne voulaient point
s'en retourner en leur pays sans avoir fait quel-
que tentative sur l'Iroquois.»

L'entreprisu des Miamis se termina par un
fiasco, et ces Sauvages reprirent le chemin du
Détroit, leur pays.

Le sieur~ de Catalogne ajoute:
« Vers la mi-septembre (1688), deux barque,

arrivèrent avec ordie au commandant (était-e
M. Des Bergères ?) de brûler le fort et de ramo-
net- les effets au fort Frontenac et la garnison à
Montréal, ce qui fut exécuté en quatre joursM.
Ainîsi, nous retournâmes au fort Frontenac; notui
primes des bâteaux pour nous rendre à Montréal..

Jacques Bourdon sieur d'Autray, l'un des deux
fils de Jean Bour-don, de Beaupoî-t, fut tué par les
Iroquoip., dans ce voyage. (Conseil Souverain 111,
249.)

M. de Belmont, d'accor-d en cela avec tous les
historiens, fait comprendre que l'abandon de
Niagara fut exigé par les Ir-oquois. Il écrit que.
le 2 juin 1688, par suite d'une entente avec ces
iusés diplomates, qui paraissaient demander la
paix, il avait été décidé que l'on î-âsei-ait Niagar-a
«où il était bien moirt 100 hommes et qu'on ne
pouvait ravitailler. » Ter-rible reculade, qui p-
para le ritassacI-e de Lachine, et bien d'autr-es 1

Le voilà donc démoli ce poste de première im-
p)ortance. On ne le r-eleva que tr-ente-sept ans
plus tar-d, en 1725.

Dans son Recueil ou Mémoir-e, Gédéon de Ca
talogne écrit : («1688. M.- de Bei-gères ramena un
jeune chien de Niagar-a, fils d'un autre qui s'ap-
pelait Vingt sols, qui souvent avait servi de -set-
tinelle au dit poste -Ce jeune chien fut amené à
Chambly, où M. do B3ergèr-es fat commandant.)

Il y a*ici matière à un article pour parler de
Mi. de Ber-gèr-es. Que le lecteur- ne se fatigue pas :
j e lui donne des nouveautés, car il ne trouvera

point tous ces détaîils ainsi expliqués dans lem
Iivres qu'il a9 sous la main.

1IAS PREMIERS SOINS

Moi{HSiRE8 D'ANIMAUx ENRAGÉS

Symptôîies.-L'aîiimal en ragé est triste, abattu,
il recher-che la solitude, i-efuse de boire et de
manger son poil est toi-ne, sa voix est sourde, sa
démar-che tantôt rapide, taîntôt lente, incertaine,
sa gueule est iremplie d'une have écumeuse, langue
pendante, yeux bt-il lants, hagar-ds, enflamme.,
queue basse. Il se jette sur tous les hommes et
les animaux qu'il r-encontr-e pour les mordre, il
Me roule à terre avec fur-eur, morýdant et déchirant
tout ce qu'il tr-ouve. la vue de l'eau ou même
d'un coi-ps hi-il lant r-eproduit les accès. Ce derniier-
phénomène cependant n'est pas constant.

En attendant le médecin. - Aussitôt qu'une
per-sonne a été mordue par- un animal enragé,
sans per-dre de temps, lietr ou sert-er- la partie
mordue, laver- à grande eau, faire saigner le plusi
possible la hlessur-e, la fendre même pour la rendr-e
plus sensible aux caustiques. La plaie ainsi
simplifiée, cautér-iset- à fond avec des fers rouges,
on si l'on n'ose employer- le fer- rouge, placer dans
la blessure de lat chai-pie imbibée d'un caustique,
comme l'ammoniaque pur-e, l'eau seconde, ete.

Que il'e;f atinl ottuoisnt- hîe
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